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— Je te retrouve là-bas dans un quart d’heure, dit Vanessa. D’accord ?
— Je suis presque prête, répondit Julie, cherchant ses bottes des yeux. A tout de suite !
Elle raccrocha le téléphone et, apercevant une botte sous le lit, se baissa pour l’attraper.
Que lui avait-il pris d’aller à un spectacle de Noël ? Elle devait avoir perdu la tête ! Il y allait avoir beaucoup de monde, et cela promettait d’être encore pire que la fête de Thanksgiving.
Arrivée à Rust Creek Falls près de six mois plus tôt, en juin, Julie avait encore du mal à s’y sentir chez elle et à sa place, même si elle s’était fait quelques amis grâce au Club des nouveaux arrivants. 
Comment pourrais-je me sentir à ma place ? se demanda-t-elle en finissant de s’habiller pour rejoindre ses amies. Ses plus anciens souvenirs remontaient à quatre ans, et elle ne savait même pas qui elle était. « Julie Smith » était le nom que lui avaient donné les personnes qui s’étaient occupées d’elle après l’accident qui avait causé son amnésie.
En venant vivre ici, dans le Montana, dans ce minuscule chalet délabré, elle savait qu’elle se raccrochait désespérément à un semblant d’espoir.
Elle regarda son reflet dans le miroir suspendu de guingois à côté de la porte d’entrée et porta une main à son collier fait de pièces de monnaie ternies, seul vestige de son passé.
Un numismate lui avait affirmé qu’elle avait autour du cou une petite fortune et, par ses recherches, elle savait que ce collier avait appartenu à un homme vivant dans le Montana. Un homme dont elle ignorait l’identité, car les collectionneurs préféraient garder l’anonymat, un anonymat que les compagnies d’assurances mettaient un point d’honneur à préserver.
Elle se retrouvait donc ici à cause d’un collier et du blog d’une certaine Lissa Roarke, qui lui avait donné une vague impression de déjà-vu. Et l’hiver de plus en plus rude lui semblait familier. Elle s’accrochait à ces éléments pour trouver un peu de réconfort.
Elle lissa le devant de sa robe fourreau en lainage, et regarda ses cheveux blonds mi-longs. Elle préférait les jeans et les chemises de style western, et était un peu mal à l’aise en robe.
De nouveau, elle regarda son reflet. Trouvant que quelque chose n’allait pas, elle releva ses cheveux en queue-de-cheval. C’était mieux mais, dans les yeux bleus qui la regardaient dans le miroir, elle ne trouvait toujours pas la réponse au mystère de son identité. 
Parfois, elle avait envie de se couper les cheveux très court, mais elle hésitait. Elle vivait le plus simplement possible, sans s’autoriser la moindre dépense superflue. Elle avait vendu une pièce de son collier, qui lui avait rapporté assez d’argent pour subvenir à ses besoins pendant quelque temps. Néanmoins, elle préférait se montrer économe, peu désireuse de vendre une autre pièce, alors que ce collier était le seul indice de son identité.
Elle alla chercher son manteau en soupirant. Comme elle aurait aimé recouvrer ses souvenirs ! Elle avait le sentiment de manquer cruellement d’expérience. Elle était adulte, mais ne se rappelait que les quatre dernières années de sa vie. C’était terriblement frustrant.
Tout en enfilant son manteau, elle songea que, même si le Montana était un Etat très vaste, et même si elle avait la désagréable impression de ne pas se trouver dans la bonne ville, certaines choses lui paraissaient familières : les cow-boys, les chevaux, et même certains noms de famille. C’étaient ces petits riens qui la poussaient à rester et à garder espoir.
Elle se sentait un peu plus chez elle ici qu’ailleurs, à défaut de se sentir véritablement bien.
Et si elle découvrait un jour qui elle était réellement, aurait-elle l’impression d’être cette autre femme, ou celle d’être emprisonnée dans le corps d’une étrangère ?
Arrête un peu !s’adjura-t-elle intérieurement. Elle devait s’efforcer de se réjouir de ce que la soirée apporterait et cesser de se tourner vers un passé qui n’était qu’un trou noir.
Rejoindre le Club des nouveaux arrivants n’avait pas été chose aisée pour elle. Ses amies avaient dû se montrer persuasives pour qu’elle accepte d’assister au spectacle, ce soir. Elle détestait la foule, les grands rassemblements, car elle ne s’y sentait pas à sa place et que cela l’angoissait. Elle ne savait jamais comment se comporter. Elle n’avait pas d’anecdotes à raconter lors d’une conversation informelle, pas de vieux souvenirs à partager, et elle ne pouvait se résoudre à révéler son amnésie à qui que ce soit.
Elle se faisait donc discrète, effacée, se montrait souvent distante, se contentant de parler d’événements récents, et encore, à de rares occasions. 
Elle avait l’intuition qu’elle ne recouvrerait jamais complètement la mémoire, et ce sentiment se renforçait à mesure que le temps passait. Mais elle ne désespérait pas de retrouver des éléments sur la personne qu’elle était autrefois. Elle n’aurait alors plus l’impression d’être née à l’âge adulte.
Des phares projetèrent soudain leur lumière crue à travers les fenêtres du petit chalet qu’elle louait aux abords de la ville, éclairant brièvement le mobilier délabré. Une de ses nouvelles amies arrivait.
Avant de boutonner son manteau, elle toucha une dernière fois son collier, seule relique porte-bonheur de son passé.
   
   
Assise dans les premiers rangs de la grande salle, près de Vanessa Brent, de Cecelia Clifton, de Mallory Franklin et de son fiancé, Caleb Dalton, Julie n’arrivait pas vraiment à s’intéresser au spectacle de Noël typique qui se déroulait sur scène.
 Cependant, quand Lily, la nièce de Mallory, fit son entrée sur scène déguisée en angelot, elle eut l’impression que la Terre s’arrêtait brusquement de tourner.
Elle eut soudain l’impression de se revoir enfant, vêtue d’un costume similaire. Hélas, presque aussitôt, l’image qui s’était imposée à elle s’évanouit.
Troublée, elle reprit lentement conscience de la salle bondée, se demandant s’il s’agissait d’un souvenir lointain. Se pouvait-il qu’enfant elle ait joué le rôle d’un ange dans un spectacle de Noël ?
Elle s’aperçut alors que les gens autour d’elle applaudissaient. Elle les imita sans conviction, s’efforçant de sourire.
Les applaudissements faiblirent. Tandis que les spectateurs attendaient maintenant que les jeunes acteurs sortent des coulisses, son amie Vanessa entama la conversation. Grande et ravissante, elle avait des cheveux bruns bouclés et des yeux pétillants que Julie ne pouvait s’empêcher de lui envier.
— J’ai toujours adoré la période de Noël…  pas toi, Julie ?
— C’est merveilleux, répondit prudemment Julie.
Elle ne comprenait pas la réaction que lui avait inspirée le costume de la petite Lily et n’aurait su expliquer pourquoi elle se sentait encore si troublée.
— Nous avions une tradition, dans ma famille, poursuivit Vanessa, et je crois que je vais instaurer la même quand j’aurai des enfants…  
A la Toussaint, Vanessa s’était fiancée à un architecte, Jonah Dalton. De toute évidence, elle avait hâte de fonder une famille avec lui.
— Quelle tradition ? demanda Julie.
— Les parents, les frères et sœurs, les cousins : nous avions tous exactement le même pyjama ! La veille de Noël, avant d’aller au lit, chacun enfilait le sien, nous nous rassemblions dans l’escalier et nous prenions une photo de groupe.
— Oh ! j’adore cette idée ! s’écria joyeusement Cecelia, rejetant ses cheveux noirs par-dessus son épaule. Je peux te la piquer ?
— Bien sûr, si tu arrives à trouver les pyjamas pour tout le monde, répondit Vanessa en riant. Ce n’est pas toujours facile…  
— Je crois que, pendant quelque temps, ma tradition sera de coudre des costumes pour Lily, dit Mallory, impatiente de voir sa nièce sortir des coulisses. Elle était enchantée de participer à ce spectacle…  Pour ce qui est des traditions familiales, nous en avions plein, chez nous !
Elle regarda Julie.
— Et toi ?
Julie s’immobilisa. Cette fois encore, son amnésie l’empêchait de faire vraiment partie du groupe.
— Je…  J’aimais cette période de l’année, quelle que soit la façon dont nous passions les fêtes.
— Pas de traditions particulières ?
— Aucune qui me vienne à l’esprit.
Elle dut résister à l’envie de s’enfuir. Elle n’avait parlé à personne de son amnésie et n’avait nullement l’intention de le faire.
— Tu peux peut-être instaurer ta propre tradition, dit Mallory en lui prenant le bras. Voilà Lily ! Allons lui dire qu’elle s’est merveilleusement bien débrouillée !
Caleb se dirigeait déjà vers la petite fille. Son empressement était touchant. Julie ne put s’empêcher de se demander ce qu’on ressentait en étant aimée comme l’était Lily. L’avait-elle été elle aussi de cette façon ? Elle n’en avait aucune idée.
Lily était une adorable fillette, qui avait le chic pour embarrasser sa tante par ses remarques indiscrètes. Elle était chinoise et avait été adoptée par la sœur de Mallory, qui depuis, hélas, était morte. Avec ses longs cheveux soyeux, noirs comme du jais, et ses yeux en amande, elle promettait d’être plus tard une vraie beauté.
Julie hésitait à s’approcher de la fillette, dont le déguisement l’avait perturbée, mais Mallory l’entraîna avec elle. Résignée, elle s’efforça de sourire en lui emboîtant le pas.
Les Traub et les Dalton étaient déjà rassemblés, et tous complimentaient Lily. Julie avait rencontré une partie de la famille Dalton par le biais de Mallory, mais elle ne connaissait pas les Traub.
Tandis qu’elles s’approchaient du petit groupe, Vanessa lui donna un petit coup de coude.
— Regarde qui est là…  
— Qui ? demanda distraitement Julie.
— Braden Traub ! Le dernier célibataire de la fratrie…  Il est tellement beau que je me serais sûrement intéressée à lui si je n’avais pas rencontré Jonah ! Il paraît que ses proches lui mènent la vie dure parce qu’il est encore célibataire. Enfin…  il a réussi à quitter son ranch, pour une fois.
— Tu as conquis Jonah Dalton, remarqua Julie d’un ton faussement enjoué. Te plaindrais-tu ?
— Absolument pas ! Je regrette seulement qu’il n’ait pas pu venir ce soir…  Cecelia aussi est déçue que Nick ne soit pas là, elle se sent seule. Les hommes travaillent trop, en ce moment.
— Nécessité fait loi !
Julie s’efforçait de paraître joyeuse, mais elle était bien placée pour savoir ce qu’était la solitude. Elle n’avait personne, et l’idée d’avoir quelqu’un qui puisse lui manquer lui semblait plutôt agréable.
Toutefois, à la différence de la plupart des jeunes femmes dont elle avait fait la connaissance au club, elle n’était pas venue s’installer à Rust Creek Falls dans l’espoir de rencontrer le cow-boy de ses rêves.
Elle aperçut enfin Braden parmi ses frères. Tous étaient beaux, mais Vanessa avait raison : Braden était superbe.
Manifestement, l’amnésie ne l’avait pas privée de sa capacité à réagir à la vue d’un bel homme musclé, aux cheveux bruns et aux yeux pétillants.
Elle avait mis sa sexualité de côté depuis le début de son amnésie, et pour cause ! Le trouble dans lequel Braden la plongeait était presque décourageant. Elle ne pouvait pas se permettre d’éprouver du désir pour quelqu’un, alors qu’elle ne savait même pas qui elle était. De toute façon, aucun homme ne voudrait d’elle dans sa situation.
Arrivée devant Lily, elle s’accroupit pour la féliciter.
— Quand j’avais cinq ans, j’ai joué le rôle d’un ange dans un spectacle, moi aussi, se surprit-elle à ajouter. J’avais une peur bleue.
Les mots lui avaient échappé. Que lui arrivait-il ?
— Je n’ai pas eu peur, répondit Lily avec assurance. Je me suis bien amusée !
Elle eut un sourire radieux et regarda les adultes amusés rassemblés autour d’elle. Visiblement, elle aimait être au centre de l’attention. Quand Julie se releva, la petite fille se chargea de la présenter à tout le monde : aux Dalton et aux Traub, la petite Noelle y compris.
Les adultes se mirent alors à parler des fêtes de Noël des années précédentes, essayant aimablement de l’inclure dans la conversation.
Incapable de discuter de quelque chose dont elle n’avait aucun souvenir, Julie commença à chercher un moyen élégant de prendre congé. Elle s’apprêtait à sortir pour attendre Vanessa dehors quand la petite voix de Lily s’éleva de nouveau :
— Julie, tu devrais parler à Braden…  Il n’a personne pour le moment, lui non plus.
— Lily ! s’écria Mallory. Je t’ai déjà demandé de ne pas te mêler de choses qui ne te regardent pas, et surtout quand il s’agit de grandes personnes !
La petite fille fronça les sourcils, l’air perplexe.
— C’est bien de se faire des amis…  Qu’est-ce qu’il y a de gênant ?
Enormément de choses, pensa Julie, profondément embarrassée. Elle aurait aimé que le sol l’engloutisse sur-le-champ !
Braden, quant à lui, fit comme s’il ne s’était rien passé. Son frère Dallas intervint :
— Il était grand temps que tu rencontres l’ermite de la famille, Julie ! Le dernier Traub encore célibataire…  
Braden la regarda avec un sourire et lui tendit la main, qu’elle serra à contrecœur. Sa peau était chaude et sèche, et ce simple contact la troubla bien plus qu’il ne l’aurait dû. L’envie qu’elle éprouvait de s’enfuir s’intensifia. Elle ne pouvait se risquer à désirer un homme, et encore moins à en fréquenter un. Bien sûr, rien n’indiquait qu’il éprouvait la même attirance pour elle. Il se montrait simplement amical. Curieusement, étant donné son état d’esprit, ce constat la déçut un peu.
— Enchanté, Julie. N’écoute pas Dallas…  Je ne vis absolument pas comme un ermite.
— Non, tu es débordé de travail, c’est tout ! nuança Dallas.
— Simplement parce que vous êtes tous trop occupés à courtiser vos dames…  ou, du moins, parce que vous étiez trop occupés à les courtiser, rétorqua Braden.
Il lui lâcha la main, mais continua à la regarder en souriant.
— Que dirais-tu de te joindre à nous pour finir la soirée au Triple T ? Nous arriverons sûrement à oublier que Lily nous a mis mal à l’aise…  
— Je vous ai mis mal à l’aise, moi ? demanda Lily.
Tout le monde éclata de rire, et la tension se dissipa tout à fait.
— Toute plaisanterie mise à part, dit Braden, il ne faut pas que tu rates la meilleure partie de la soirée ! Mallory, Caleb…  Vous venez aussi ?
— Je dois mettre cette petite peste au lit, répondit Mallory d’un ton plein de tendresse, je ne peux pas.
Elle se tourna vers Julie.
— Tu devrais y aller ! Il y aura plein de monde, et les soirées au Triple T sont toujours extraordinaires. Vanessa peut t’emmener ou, si tu préfères, je peux te déposer chez toi pour que tu récupères ta voiture.
— Je vais y réfléchir, répondit Julie.
Elle était bien décidée à s’en aller, mais elle changea subitement d’avis en croisant le regard chaleureux de Braden.
Ce soir, un souvenir lui était revenu. Voir plus de monde l’aiderait peut-être à recouvrer la mémoire.
La gorge serrée, elle accepta l’invitation, en se promettant de rentrer tôt.
   
   
Braden savait que ses frères allaient le taquiner parce qu’il avait invité Julie au Triple T, mais il ne s’en souciait pas. Il avait l’habitude : sa vie sentimentale, ou plutôt son absence de vie sentimentale, était leur sujet de moqueries préféré. Il était sorti avec des femmes par le passé, il recommencerait quand bon lui semblerait mais, pour le moment, il n’en avait tout simplement pas envie.
 Cependant, quelque chose chez Julie Smith l’avait tout de suite touché. Pour une raison obscure, elle lui donnait l’impression qu’elle avait besoin d’être protégée. Certes, elle était belle, mais elle avait une aura d’innocence et un air anxieux. Elle ne semblait pas vraiment heureuse et, sans qu’il en comprenne vraiment la raison, il en était affecté.
Elle l’attendrissait, le troublait, et pas seulement parce qu’elle avait d’immenses yeux bleus, un visage doux et une silhouette exquise. A trente-quatre ans, il ne se laissait plus tromper par les apparences. Il avait appris quelques leçons au fil des ans.
En revanche, il avait toujours eu un faible pour les êtres qui avaient besoin d’être protégés, êtres humains ou chevaux.
Peut-être se trompait-il sur le compte de Julie Smith, mais, si c’était le cas, il s’en apercevrait assez vite.
Une fois au Triple T, il la laissa d’abord seule parmi sa famille et ses amis. La fête battait son plein, et il faisait partie des hôtes. Cependant, il la chercha plusieurs fois du regard, et chaque fois qu’il l’aperçut, elle lui sembla passablement mal à l’aise. Ses proches étaient tous chaleureux mais, apparemment, elle se sentait de trop. On aurait dit qu’elle avait envie de disparaître. Il voyait bien que personne ne l’ignorait ni ne lui donnait le sentiment de n’être pas à sa place. Elle créait elle-même sa bulle, pour n’en sortir que lorsqu’elle devait répondre à des salutations ou serrer une main. Elle était la bienvenue mais, de toute évidence, elle ne s’en rendait pas compte.
Il sentit sa curiosité s’intensifier. Décidément, elle ne faisait pas partie de ces femmes venues à Rust Creek Falls dans l’espoir de se trouver un mari pendant que l’on reconstruisait la ville à la suite de la crue. Non qu’il y trouve quelque chose à redire. Il remarquait simplement que Julie n’avait pas l’air de chercher de la compagnie ; au contraire, elle semblait même vouloir s’enfuir.
Il se dirigea vers elle, en songeant, amusé, que la curiosité était sans doute son pire défaut. Il aimait le mystère.
Son attitude l’amusait d’autant plus qu’il avait déjà vu Julie en ville plusieurs fois et qu’il n’avait jamais éprouvé le besoin impérieux de faire sa connaissance auparavant.
Ah, l’attrait du mystère ! Eh bien ! Il essaierait de satisfaire sa curiosité, puis il tournerait la page. Ses journées au ranch étaient trop chargées, ses frères étant trop pris par leurs familles, pour qu’il consacre beaucoup plus de temps à cette toquade.
Ses parents arrivèrent avant lui à la hauteur de Julie. C’était une fête principalement familiale, et apparemment, ils ne voulaient pas qu’elle ait l’impression d’être de trop. Tandis qu’il continuait de s’approcher, il les entendit la saluer comme si elle était l’invitée d’honneur, insister sur le fait qu’ils étaient ravis qu’elle ait pu venir, avant d’ajouter qu’ils espéraient la revoir souvent. Comme la petite Lily, ils allèrent jusqu’à jouer les entremetteurs en chantant ses louanges.
Il nota que Julie commençait à avoir l’air effrayée.
Quand ses parents s’éloignèrent enfin, il se prépara à l’aborder. Il ignorait ce qui la perturbait, mais ne voulait certainement pas qu’elle ait peur.
Elle se mit à faire le tour de la pièce, regardant les photos de famille accrochées aux murs. Cela lui donnerait un sujet de conversation, s’il arrivait à la rattraper. Il remarqua qu’elle se rapprochait subrepticement de Vanessa, qui était son échappatoire.
Il accéléra le pas et la rejoignit enfin, alors qu’elle s’arrêtait pour regarder le portrait de son grand-père.
— C’est mon grand-père, dit-il.
Elle sursauta, puis posa sur lui ses grands yeux bleus.
— Tu as une grande famille.
— Oui…  Quand j’étais petit, parfois, je regrettais de ne pas être fils unique. Maintenant que mes frères se sont tous mariés, il m’arrive de me sentir seul, ici !
Elle eut un rire timide.
— Et toi ? Tu as une grande famille ? lui demanda-t-il.
— Je suis fille unique.
La brièveté de sa réponse n’appelait pas davantage de questions, mais il était déterminé à la connaître mieux.
— Tu as encore tes parents ?
— Non.
C’était horriblement triste. Elle était vraiment seule. Les amis ne pouvaient compenser l’absence de famille, il l’avait appris quand ses frères avaient quitté la maison familiale pour s’installer avec leurs épouses ou leurs petites amies respectives.
— Je suis désolé.
Soudain, Dallas apparut à ses côtés et lui donna un coup dans l’épaule.
— Alors, on drague ?
C’était de l’humour qui, certes, manquait un peu de finesse.
— Enfin, Dallas ! Retourne auprès de ta femme et fiche-moi la paix !
Dallas se contenta d’afficher un grand sourire. Braden le foudroya du regard, puis il se retourna pour présenter des excuses à Julie.
Trop tard. Elle avait profité de ces quelques secondes pour rejoindre Vanessa. Elle lui dit quelque chose, et Vanessa hocha la tête. Elles partaient.
— Tu crois que tu avais tes chances ?
— Je ne le saurai jamais, espèce d’idiot ! Tu l’as fait fuir…  
— Si tu veux mon avis, c’est toi qui l’as fait fuir !
Braden marqua un temps d’arrêt. Etait-ce vrai ?
Spontanément, il serait allé dire bonsoir à Julie, mais les paroles de son frère le retinrent. Cette jeune femme n’avait pas besoin qu’on l’effraie davantage. Il se contenta donc de regarder ses parents reconduire Julie et Vanessa jusqu’à la porte et leur faire promettre de revenir bientôt.
— Tu peux toujours l’inviter à « Des cadeaux pour les patriotes », suggéra Dallas. C’est assez inoffensif.
— Je n’ai pas besoin de tes conseils.
— Tu veux parier ?
Braden s’aperçut qu’un grand nombre d’invités était parti. La pièce paraissait encore plus grande et vide avec certains des meubles repoussés contre les murs pour faire de la place.
Ses frères Sutter, Clay, Collin et Dallas se rassemblèrent autour de lui, impitoyables, tels des vautours autour de leur repas. Ils se taquinaient et se chamaillaient depuis l’enfance, et Braden n’avait pas besoin qu’on lui explique ce qui l’attendait.
— Braden a le béguin pour une jolie petite blondinette ! dit Sutter.
Braden protesta, alors même qu’il savait que c’était inutile. Garder le silence aurait peut-être été pire encore.
— J’essayais seulement de la mettre à l’aise…  Je lui ai dit à peine dix mots !
— Oui, mais tout était dans la façon dont tu la regardais, dit Collin.
— Depuis quand lis-tu dans les yeux des gens ?
Dallas eut un grognement railleur.
— Depuis qu’on lit en toi comme dans un livre ouvert ! Il était temps que tu regardes une femme de cette façon…  Tu restes cloîtré ici tout seul à longueur de journée. Les parents se font du souci pour toi.
— Les parents se font moins de souci que vous quatre ! Pourquoi les gens mariés veulent-ils que tout le monde fasse comme eux ? Et si moi, je suis heureux comme ça ?
— Tu serais peut-être très heureux si tu te mariais, remarqua Clay. Tu ne peux pas le savoir, tu n’es jamais resté avec quelqu’un assez longtemps pour ça.
— Parce que je n’étais pas heureux.
— Tu devrais sortir avec cette jeune femme, dit Dallas. Selle ton cheval, va la retrouver chez elle et montre-lui ce que c’est qu’un vrai cow-boy !
Braden prit un coussin sur un canapé et le lui lança.
— Je ne crois pas qu’elle soit en quête d’un cow-boy, et de toute façon, je ne suis pas disponible non plus, alors laissez-moi tranquille. J’essayais simplement d’être courtois.
Bien sûr, ses frères n’en restèrent pas là. Ils continuèrent à le taquiner jusqu’à ce que leur mère les rejoigne, accompagnée de leurs épouses et petites amies respectives. Il eut encore droit à quelques moqueries, mais la présence des femmes obligea tout de même ses frères à se modérer.
Bonne raison pour ne pas se marier, songea-t-il. Sitôt en couple, les hommes s’effaçaient. Mais il savait que l’explication était ailleurs. Si ses frères changeaient un peu en présence de celles qu’ils aimaient, c’était qu’avec elles ils pouvaient montrer une autre facette, plus tendre, de leur personnalité, ce qu’ils n’osaient pas faire entre hommes. C’était assurément une bonne chose mais, parfois, il avait vraiment le sentiment d’être hors norme : ses frères avaient tous trouvé l’âme sœur, il était le dernier homme libre. Cette pensée le fit sourire.
Son intérêt pour Julie Smith n’avait rien à voir avec sa beauté, et tout avec le mystère qui émanait d’elle. Il faillit demander à ses proches ce qu’ils savaient d’elle, mais se ravisa.
Il ne souhaitait pas parler de Julie avec eux. Elle l’avait touché et il avait envie de la protéger, ce qui signifiait que ses frères devaient absolument rester en dehors de cela. Qui sait, d’autres remarques comme celles de Dallas ce soir pourraient peut-être pousser Julie à quitter la ville aussi soudainement qu’elle y était arrivée.
   
   
Un peu plus tard dans la soirée, sa mère le rejoignit dans le couloir alors qu’il s’apprêtait à aller se coucher dans son ancienne chambre, au lieu de rentrer chez lui.
—  Braden ?
Il s’arrêta dans l’embrasure de la porte et se tourna vers elle.
— Oui ?
— Cette Julie Smith…  
Il se crispa instantanément.
— Maman…  
— Ecoute-moi, s’il te plaît. Elle est très jolie et semble très gentille. Je sais que Vanessa, Mallory et Cecelia l’aiment toutes beaucoup, mais personne ne sait grand-chose d’elle, au fond. Alors, même si je rêve de te voir heureux en ménage…  
Sa mère ne termina pas sa phrase. Il serra sa mère dans ses bras avec tendresse.
— Je ferai attention, maman. J’ai toujours été prudent, un peu trop à ton goût, d’ailleurs…  
Elle rit.
— Peut-être. C’est étonnant qu’elle ne soit sortie avec personne depuis son arrivée à Rust Creek Falls…  et ce n’est pas faute de prétendants, je présume.
— C’est un oiseau blessé, maman, c’est tout. Je veux juste savoir ce qu’elle a.
Le sourire de sa mère s’évanouit.
— C’est risqué, Braden.
— Je sais.
— Fais attention à toi, c’est tout ce que je te demande. Si j’avais su comment tu deviendrais, je t’aurais appelé « Perceval » !
Il éclata de rire.
— Heureusement que tu ne l’as pas fait ! Je ne suis pas un chevalier en quête de quelque chose, maman…  Je suis tout au plus un détective contrarié.
— J’espère que tu as raison.
Elle lui posa une main sur l’épaule et l’attira vers elle pour lui déposer un baiser sur la joue.
— Bonne nuit, mon grand.
Il la regarda se diriger vers sa chambre, puis entra dans la sienne et referma la porte derrière lui.
Sa mère, qui avait réagi comme si Julie était la réponse à ses prières quand elle l’avait vue arriver un peu plus tôt dans la soirée, l’incitait maintenant à la prudence, et il la comprenait. Il la comprenait même très bien.
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Des l'instant ou les levres de Braden Traub effleurent les
siennes, Julie vacille. Elle ne s'était pas attendue a ce
qu‘un simple baiser attise son désir avec autant de force.
Et pourtant, elle doit se I'avouer, depuis leur rencontre
quelques semaines auparavant, ce beau cow-boy qui sait
la faire rire et la rassurer occupe toutes ses pensées. Mais
peut-elle vraiment s’abandonner aux émotions inédites
qu'il éveille en elle ? Car Julie, qui a perdu la mémoire lors
d'un accident des années auparavant, est venue a Rust
Creek Falls pour y chercher ses souvenirs, et non I'amour...
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